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Qui  peuvent  déterminer  une  Loi  contré 
les  Emigrans. 

On  voit  dans  tous  les  pays  , a dit  un  des 
plus  grands  Écrivains  philofophes  de  ce 
liécle,  (Raynal)  des  hommes  qui,  par  curioh- 
té , par  inquiétude  naturelle  Sc  fans  objet 
déterminé,  paffent  d’une  contrée  dans  une 
autre  ; car,  ajoute-t-il , le  goût  naturel  pour 
la  fociété  , les  liaifons  du  fang  & de  l’ami- 
tié , l’habitude  du  climat  Sc  du  langage , 
celte  prévention  qu’on  contracte  (i  aifément 
pour  le  lieu  , les  mœurs  & le  genre  de  vie 
auxquels  on  eft  accoutumé  ; tous  ces  liens 
attachent  uii  être  railonnable  à des  con- 
trées où  il  a reçu  le  jour  & 1 éducation  ; il 
faut  de  puiflans  motifs  pour  lui  faire  rom- 
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pre  a la  fois  tant  de  nœuds  , & ptéferet  une 
autre  terre  où  tout  fera  étranger  pour  lui. 
Il  exifte  cependant  quelquefois  d’au- 
tres caufes  d’émigrations  que  l’inquiétu- 
de naturelle  Sc  la  curiofité  ; celles-là  ne 
peuvent  jamais  être  bien  nombreufes  ni 
préjudiciables  à la  chofe  publique  ; ces 
communications  entre  Nations  différentes 
importent  même  à leur  bonheur  récipro- 
que ; elles  aident  à la  circulation  des  ri- 
chelfes  ; elles  vivifient  le  commerce  ; elles 
l’étendent , &. contribuent  fouvent  au  pro- 
grès des  connoilTances  humaines  ; mais 
dans  les  terris  de  troubles , le  nombre  des 
émigrations  augmente  à un  tel  point,  qu’il 
menace  quelquefois  des  parties  confidéra- 
bles  de  l’Empire  d’une  dépopulation  abfolue* 
Les  uns  s’éloignent  pour  aller  chercher  ^ 
fous  un  ciel  étranger,  le  calme  8c  la  paix 
dont  ils  penfentle  retour  déformais  impolîi- 
ble  dans  leurs  demeures  ; d’autres  enfin,  eh  ! 
puifle-t-il  n’exifter  aucun  François  capable 
de  méditer  de  tels  forfaits  ! pour  aller  au- 
dehors  forger  des  armes  & des  fers  pour 
leur  malheurêufc  Patrie. 
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Quelque  foie  le  principe  de  ces  expa- 
triacioiis  multipliées  , il  en  refulte  toujours 
des  maux  incalculables.  Ceux  qui  abandon- 
nent ainfi  leur  Patrie  , étant  prefque  tou- 
jours les  Citoyens  les  plus  opulens  , empor- 
tent avec  eux  toutes  leurs  ricbeiles  mobi- 
liaires^  &:  avec  elles  les  moyens  de  fubfif- 
tance  d’une  foule  d’hommes  qui  ne  vivent 
que  de  leurs  talens  & de  leur  induftrie  ; 
qeux-ci , condamnés  à une  inaélion  meur- 
trière, font  forcés,  à leur  tour,  d’aller  ou 
le  luxe  &c  un  grand  nombre  de  confomma- 
teurs  les  appellent.  Ainfi  Tétranger  s enri- 
chit de  nos  dépouilles^  ainfi.  langmiïent  le 
Com.merce  , les  Arts  , les  Manufadures  ; 
ainfi  leur  anéantiffement  produit  la  mifere 
la  plus  affreufe  & le  défefpoir  de  plufieurs 
milliers  d’hommes  qui , après  avoir  lutté 
long-tems  contre  les  horreurs  d une  faim 
dévorante  , finiffent  par  devenir  coupables. 

L’Âflemblée  Nationale  a décrété  que  la 
Loi  n’avoit  le  droit  de  défendre  que  les 
adions  nuifibles  à la  fociété  ; que  tout  ce 
qui  n’étoit  pas  défendu  par  la  Loi , ne  pou- 
voir être  empêché  , 6c  que  nul  ne  pouvoir 
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^tre  contraint  à faire  que  ce  qu'elle  n'or- 
donnoit  pas.  Elle  a également  décrété  qu  à 
rexception  des  Fonâionnaires  publics,  tous 
Citoyens  étoient  maîtres  de  voyager  tant 
dans  rintérieur  du  Royaume  , qii  au  dehors, 
d’erablir  leurs  domiciles  où  ils  jugeroient 
à propos.  La  liberté  de  voyager  tient  donc 
elTeritieilement  aux  droits  de  lliomme , qui 
ont  iervi  de  bafe  à la  Conftitution  Fraii- 
çoife  ; mais  en  réfulte-t-il  qifil  foit  permis 
d’abandonner,  fa  Patrie  quand  elle  eft  en 
danger  ? En  réfake-t-il  qu  il  foit  permis  d’aller 
au-dehors  coofpirer  contre  elle?  Et  quand 
cette  même  Patrie  rappelle  tous  fes  enfans 
dans  fon  fein  , foit  pour  la  défendre  s’il 
eft  néceftaire,  foit  feulement  pour  diffiper 
toutes  les  apparences  d'une  guerre  dont 
l’idée  feule  doit  faire  horreur,  ii’eft-ce  pas 
un  devoir  impérieux  de  fe  rendre  à fa 
voix  ? " • 

Ce  que  la  Nation  , conftittiée  en  Corps 
Souyerain,  na  pas  fait  [ufqu^ici  , elle  ale 
droit  de  îe  faire  ; elle  peut  porter  une  Loi 
contre  les  Émigrans , & alors  toute  émigra- 
tioa  , donc  h caufe  n’aura  pas  été  vérifiée  , 
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deviendra  criminelle;  elle  pênt  forcer  au 
retour  ceux  dont  rabfence  rend  , en  ce 
moment,  les  intentions  fafpedles , & alors 
leur  conduite  déterminera  irrévocablement 
ropinion  que  Ton  doit  avoir  d'eiix  , & les 
précautions  qui  font  à prendre  contre  leurs 
coupables  projets  ; 6c  lî,  pour  autorifer  une 
pareille  Loi  , il  falloit  aller  chercher  dqs 
exemples  chez  d’anciens  P euples,  je  citerois 
les  Loix  Romaines.  Transfug^i^  diîenr-elles, 
mdlum  pojî  liminium  cjl , nam  qui  malo  con-^ 
fdio  & prodhoris  animo  ^ Patriam  rdiqmt^ 
hoftium  nimero  habendus cjl.  H faut  compter, 
pour  ennemi  de  la  Patrie  , celui  qui  1 aban- 
donne dans  des  intentions  criminelles,  celui 
qui  ne  s’en  éloigne  que  pour  la  trahir.  Pio- 
ditoris  animo.  Transfuge  ^ ajoutent  - elles  ^ 
non  is  foius  arcipiendus  ejl  ^ qui  ciut  ad 
ko/les  ^ aut  in  bello  transfugit  ^ fed  & qui  per 
indüciarum  tempus  , aut  ad  eos  cum  quibus 
nitlla  amicitia  e(l , jïde  fafeepta  transfugit. 
Le  fav^nt  Auteur  du  Traité  des  Suçcef- 
(lons,  prononce  que  les  François  qui  vivent 
fous  un  ciel  étranger  , dans  la  penfee  d y 
établir  une  demeure  perpétuelle  , perdant 


les  droits  de  Cité , font  auffî  exclus  du  droit 
de  fuccéder.  Ce  font  des  plantes  qui  ont 
pris  racine  dans  une  autre  terre , que  Ton 
ne  compte  plus  , &c  qui  ont  pafTé  en  la 
propriété  d’autrui  fuivant  cet  autre  prin- 
cipe des  Loix  Romaines , Jz  titius  alienam 
pLantam  in  folo  fuo  po  fuerit  ^ ipjius  trit  ù ex 
diverfo  fi  titius  fua.m plantam  in  m^vii  folo  po- 
, fuerit^mdvii planta  erit.  C eft  principalement 
ieur  propre  deftination  qiii  les  rend  aubairis , 
ou  qui  ieur  conferve  la  qualité  de  regnicoles, 
fmaliteos  fequi  quam  in  civitate  remanerc  ^ 
dit  la  Loi  5'  ^ ff.  de  capu  ù pofl  limin.  Et 
ideb^  porte  encore  cette  Loi , in  aitiLio  regulo ^ 
quem  Carthaginienfes  romam  mifcrunt  non 
ejfe  eum  pofi  hminio  reverfum  ^ quidjuraverat 
Carthaginem  reverfurum  & non  habuerat  ani- 
mum  Rom£  remanendi. 

Les  Loix  fur  Texpatriation  ne  nous  font 
pas  abfolument  étrangères , puifque  par  un 
Edit  du  mois  d’Août  i66^  , & par  une 
Déclaration  du  mois  de  Juillet  1(^82 , Louis 
XIV  défendit  à tous  fes  fujets , fous  peine 
de  confîfcation  de  corps  &c  de  biens,  d aller 
s’établir  dans  les  “pays  étrangers*,  ôc  déclara 
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nulles  toutes  dirpofitions  qu’ils  pourroient 
faire  de  leurs  biens,  à quelque  titre  que 
ce  foie , uu  an  avant  leur  retraite  hors  du 

royaume. 

Ces  Loix,  à la  vérité  , furent  1 effet  du 
fanatifme  qui  voiiloit  alors  tyrannifer  les 
conlciences  ; & fans  adopter  ni  lefpiitde 
parti  qui  les  dicta  ^ ni  leurs  difpofitions  les 
plus  rigoureufes,  on  peut  fe  borner  comme 
les  Romains  , à déclarer  déchus  de  tous 
droits  de  cité , ceux  qui  abandonnent  leur 
patrie  dans  le  danger  ou  la  mettent  en 
péril  ; on  peut  les  déclarer  aubains  in- 
capables de  recueillir  en  France  aucunes 
fucceffions , ôc  à plus  forte  raifon , de  re- 
cevoir du  tréfor  public  aucune  penhon  , 
traitement,  6cc. 

Cette  Loi  dont  nous  ne  nous  permet- 
trons pas  de  tracer  les  difpofitions  , doit 
néceffairement  être  précédée  d’une  procla- 
mation qui  enjoigne  à tous  les  émigrés 
de  rentrer  en  France  dans  un  délai,  ou  de 
juftifierdes  motifs  d’une  abfence  légitime; 

avant  que  cette  Loi  foit  promulguée  , 
nous  dirons  à ceux  que  la- terreur  a eloi- 
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gnés  de  leurs  foyers  ^ raffurez-vous,  timides 
Français  , les  Loix  6c  la  force  publique 
veilleront  fur  vous;  revenez  au  milieu  de 
vos  concitoyens  , de  vos  freres  , de  vos 
amis  J quatre  millions  de  bras  font  armés 
pour  vous  défendre  ; nous  dirons  à ceux 
qui  n’ont  pu  iè  réfoudre  aux  facrifices  que 
la  nouvelle  conftitutioo  exigeoit  d’eux  , 
qui  iiourriffent  refpoir  criminel  d’allumer 
les  flambeaux  de  la  guerre  civile  , pour 
reconquérir  foie  d^odietix  abus  , foit  de 
vains  privilèges  ; infeefés  ! penfez-vous 
intérefler  l’univers  dans  vos  orgueilleufes 
querelles  , par-tout  vous  trouverez  le  plus 
grand  nombre  des  hommes  difpofés  à fe 
foumettre  aux  principes  que  nous  avons 
érigés  en  Loix  ; fi  l’Europe  renferme  qua- 
rante millions  d’habitans  , vous  n’en  ren- 
contrerez pas,  cent  mille  avec  qui  votre 
càufe  foit  commune , ôc  quand  vous  par- 
.viendriez  à en  -entraîner  un  million  fur 
Vos  pas  de  à lui  communiquer  vos  fureurs , 
quels  fuccès  pourriez-vous  efpérer  ? Avant 
de  pénétrer  jufqu’au  centte  de  l’empire  , 
.vous  auriez  cent  villes  à réduire  en  cen- 
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(3  res  ; il  vous  faudroit  gravir  fur  des  mon- 
ceaux de  cadavres  français  , & prefqu’à 
chaque  pas  peut-être  vous  rencontreriez 
ceux  de  vos  plus  proches  parens  ou  de  vos 
plus  fideles  amis  ; voudriez-vous  renouvel- 
1er  ces  fceues  horribles  des  tems  de  la 
ligue,  où  les  fils  ne  reconnoiflbient  leurs 
peres , & les  peres  leurs  enfans , qu’après 
leur  avoir  plongé  dans  le  fein  un  fer  hom- 
micide. 

Ah  ! plutôt  abdiqués  librement  toutes 
ces  dignités  chimériques , objets  de  vos 
regrets  fuperflus  ; fi  vous  êtes  fi  jaloux 
d’être  placés  au-deffùs  de  vos  concitoyens, 
que  vos  talens , vos  vertus  vous  lignaient 
Üi  vous  élevent.  Ceft  alors  que  vous  ferez 
vraiment  grands , &c  vous  le  ferez  d’au- 
,tant  plus  , que  vous  ne  devrez  rien  aux 
hafards  de  la  naiflance  , votre  éclat  vous 
appartiendra  tout  entier  , ôc  les  refpeéls 
auxquels  vous  aurez  vraiment  droit  de  pré- 
tendre , feront  toujours  accompagnés  d’un 
fentiment  bien  doux,  celui  de  la  recon- 
noi fiance.  Attendez  du  tems  ôc  de  l’ex- 
périence auxquels  rien  ne  réfifte  , la  ré- 


[ 10  ] 

forme  ou  la  modification  de  quelques  Loix 
qui  ont  pu  être  furprifes  au  Corps  légif- 
larif  5 foit  par  rimpulfion  quelquefois  trop 
rapide  d\me  régénération  univerfelle,  foit 
par  le  befoin  des  circonftances  le  défaut 
de  prévoyance  des  réfiiltacs  ^ foie  même 
par  rirritation  que  peut  produire  Felffort 
continuel  d\in  parti,  toujours  contraire. 
Mais  en  attendant  ces  modifications  que 
les  légiflacores  ultérieures  auront  feules  îe 
droit  de  faire  , foyez  fournis  aux  Loix. 
Une.  Loi  eft  bonne  ou  elle  eft  mauvaife, 
il  n importe^  elle  parle  ^ il  ..faut  quelle  foit 
obéie.  Ek!  comment  ne  iréiniflez-vciis  pas 
en  calculant  TafFreiife  anarchie  dans  la- 
quelle nous  ferions  plongés  ^ fi  chaque  De- 
partement 3 chaque  Diftriét , chaque  Mu- 
nicipalité  3 chaque  ^Iribiinal,  chaque  Ci- 
toyen serigeoir  en  Juge  interprète  ou  ré- 
formateur de  la  Loi  i cq  feroit  alors  viai- 
rnenf  qui!  faiidroit  déferrer  lempire,  que 
nous  n’aurions  plus  de  patrie,  ôc  quil 
faodrolt  aller,  habiter  au  milieu  des  forets. 

Je  traçais  xes  réflexions  que  mont  dic- 
tées l’amour  de  la  paix  & du  bonheur  pu- 
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bllc  5 &c  cependant  je  penfois  que  j’etois 
moi-même  une  des  principales  victimes  de 
la  révolution , que  j*ai  fervie  dix-huit  mois 
entiers  avec  le  zele  le  plus  confiant  ; peut- 
être  même , pourrais-je  dire  3 avec  quelque 
courage  ; mais  j’ai  ofFert  avec  joie  a ma 
* patrie  , un  facrifice  qui  lui  a paru  nécef- 
faire , je  lui  avois  confacré  toutes  mes  fa- 
cultés morales,  je  lui  donnerai  ma  vie  lî 
elle  me  la  demande  , & je  la  perdrois 
plutôt  que  de  remonter  au  rang  d’oii  je 
fuis  defcendu  , au  prix  d’une  goutte  du^ 
fang  français. 

Par  un  Citoyen  de  Paris , ancien 
Magijirat  ^ & acluellcmcnt  Homm$  de  Loi, 
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